
CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole  (du  26
juin  au  5  juillet  2026).
BIZET : Carmen. M-N. Lemieux,
A. Hernandez, A. Constans, A.
Sempetrean… Jean-Louis GRINDA
/ Leo HUSSEIN

Huit ans après avoir fait le bonheur des
spectateurs du Théâtre du Capitole, la vénérable
institution occitane vibre à nouveau au rythme
envoûtant de la musique de Carmen de Georges

Bizet, dans la désormais célèbre production signée
par Jean-Louis Grinda, couronnant une riche saison
26 / 27 qui a des airs de sans faute artistique.
Cette mise en scène, désormais bien rodée après
avoir enchanté les scènes de Marseille, Monte-

Carlo ou encore les Chorégies d’Orange, trouve au
Capitole un écrin et une complicité avec le public

qui en font un moment de grâce et de bonheur
absolu.

Jean-Louis Grinda, ancien directeur des Chorégies d’Orange et
de l’Opéra de Monte-Catrlo, propose ici un regard résolument
moderne et d’une grande intelligence sur l’œuvre de Bizet. Il
évite avec brio les écueils des clichés éculés : sa Carmen
n’est ainsi ni une garce ni une séductrice manipulatrice, mais
une  jeune  femme  éperdue  de  liberté  qui  aime  comme  elle
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respire, avec une fraîcheur et une sincérité qui la rendent
bouleversante. La mise en scène souligne avec justesse la
violence possessive de Don José, véritable prédateur dont la
jalousie  maladive  conduit  à  l’irréparable.  Le  dispositif
scénique conçu par Rudy Sabounghi est une véritable prouesse
technique et esthétique. Deux grands blocs semi-circulaires,
évoquant une arène, s’articulent et se déplacent pour créer
avec une élégante sobriété les différents espaces de l’action,
de  la  manufacture  de  tabac  aux  montagnes  désertiques,  en
passant par les murs de Séville. La scène s’ouvre sur une
vision en flash-back : dans la pénombre de sa cellule, Don
José revit les événements qui l’ont conduit à l’irréparable,
donnant  d’emblée  à  l’œuvre  sa  dimension  tragique  et
inéluctable.

Dans le rôle-titre, Marie-Nicole Lemieux est tout simplement
renversante. La grande contralto québécoise, déjà acclamée à
Orange,  déploie  une  palette  sonore  d’une  richesse
exceptionnelle.  Sa  voix,  à  la  fois  sombre  et  brillante,
puissante et superbement contrôlée, incarne avec une intensité
rare  toutes  les  facettes  de  la  gitane.  Cette  Carmen  est
gouailleuse,  pulpeuse,  troublante  et  infiniment  touchante,
mais  jamais  vulgaire  ou  impudique.  Elle  parvient  à  faire
évoluer  son  personnage  tout  au  long  de  l’œuvre,  de  la
cigarière provocante du premier acte à la femme traquée et
vibrante du duel final, avec une vérité dramatique qui a saisi
le public.

Face  à  elle,  Airam  Hernandez,  ténor  espagnol  en  passe  de
devenir l’un des piliers du Théâtre du Capitole (et le public
toulousain ne s’en plaindra pas !…), et dont les incarnations
successives in loco ont marqué les esprits, campe un Don José
d’anthologie. Sa composition saisit par sa crédibilité : il
incarne  à  la  perfection  cet  homme  faible,  rongé  par  une
jalousie animale, dont la violence possessive surgit avec une
effrayante spontanéité. Mais ce qui marque tout autant, c’est
l’extraordinaire raffinement de son chant. Son « Air de la



Fleur » est un moment de pur bonheur lyrique : des demi-
teintes subtiles, des diminuendi d’une beauté à couper le
souffle, une ligne de chant tendue à l’extrême, servie par un
timbre chaud et une émission parfaitement maîtrisée. C’est
simple, on n’avait pas entendu un tel niveau d’interprétation
dans ce rôle depuis les grandes heures de Jonas Kaufmann ou
Roberto Alagna !…

 

 

La Micaëla d’Anaïs Constans, soprano toulousaine qui s’était
déjà illustrée dans cette même production lors de sa création
en 2018, confirme tout le bien que l’on pensait d’elle déjà
alors. Sa voix, d’une clarté lumineuse, possède un timbre rond
et une ligne de chant superbement conduite. Son air « Je dis
que rien ne m’épouvante » est un moment de grâce, porté par
une  intensité  dramatique  et  une  puissance  vocale  qui  lui
valent à juste titre les ovations du public. Son jeu scénique,
intense et habité, fait de cette Micaëla un personnage bien
loin de l’oie blanche traditionnelle, une femme qui cherche à
comprendre ce qui lui échappe et dont les regards portent le
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poids d’une inquiétude muette. L’excellentissime baryton-basse
roumain Adrian Sempetrean, appelé à remplacer au pied levé
Alexandre Duhamel déclaré souffrant, relève le défi avec une
maestria confondante dans le rôle d’Escamillo. Sa voix, d’une
belle  assise,  son  charisme  scénique  et  son  jeu  sans
forfanterie font de son toréador une présence magnétique, à la
hauteur de la superbe aria du toréador.

Mais  cette  production  est  aussi  l’occasion  de  saluer  une
révélation : Adrien Mathonat en Zuniga. Cette basse à la voix
surpuissante,  au  grain  somptueux,  possède  une  stature
imposante  qui  magnifie  son  jeu  de  comédien.  Son  autorité
naturelle, sa présence scénique confèrent au lieutenant une
crédibilité et une profondeur rarement atteintes dans ce rôle.
Il rejoint le cercle des grands seconds rôles qui font la
richesse  de  cette  distribution.  Pierre-Yves  Cras  campe  un
Moralès d’une élégance rare. Son baryton, chaleureux et bien
timbré, donne au caporal cette bonhomie un peu gouailleuse qui
séduit dès les premières mesures. Son jeu scénique, plein de
naturel,  installe  d’emblée  l’atmosphère  populaire  de  la
Séville du premier acte. Les deux compagnes de Carmen, Fanny
Soyer en Frasquita et Léontine Maridat-Zimmerlin en Mercedes,
forment un duo complice et pétillant. La soprano Fanny Soyer,
révélation de l’Académie de l’Opéra-Comique, déploie une voix
agile et une présence scénique enjouée qui font merveille dans
les ensembles. La mezzo Léontine Maridat-Zimmerlin, lauréate
de nombreux concours et nommée aux Victoires de la Musique
Classique 2026 dans la catégorie « révélation« , apporte à
Mercedes un timbre chaud et une malice complice qui achèvent
de  convaincre.  Côté  contrebandiers,  Damien  Gastl  campe  un
Dancaïre d’une belle carrure vocale. Le baryton, déjà familier
de  la  scène  du  Capitole  pour  y  avoir  incarné  Melot  dans
Tristan, fait preuve d’une autorité naturelle et d’une voix
ronde  qui  sert  idéalement  le  chef  des  bandits.  Krešimir
Špicer, en Remendado, complète cette équipe de gueux avec un
ténor  léger  et  une  truculence  pleine  de  vivacité.  Tous
forment, avec les Chœurs du Théâtre du Capitole, un peuple



gitan d’une vérité et d’une énergie folles. 

Derrière le pupitre, le chef britannique Leo Hussein dirige
l’Orchestre national du Capitole de Toulouse avec une passion
communicative.  Sa  lecture  de  la  partition,  précise  et
sensuelle, fait ressortir toutes les couleurs et les nuances
de la musique de Bizet. Il sait maintenir un équilibre parfait
entre la fosse et le plateau, avec un constant souci du phrasé
et des dynamiques, offrant par ailleurs à ses chanteurs un
soutien idéal.

Le public toulousain, connaisseur et exigeant, a réservé à
cette Carmen un accueil triomphal. Il a su reconnaître dans
cette production une œuvre totale, qui confirme une fois de
plus  le  rayonnement  du  Théâtre  du  Capitole  sur  la  scène
lyrique internationale. Un spectacle à ne manquer sous aucun
prétexte, et à voir avant le 5 juillet !

 



____________________________________________
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CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Grimaldi  Forum,  le  20
novembre 2025. VERDI : Aïda.
A. Kurzak, A. Soghomonyan, M-
N.  Lemieux,  E.  Schrott,  L.
Tézier…  Davide  Livermore  /
Massimo Zanetti

Dans la Principauté de Monaco qui, illuminée de
couleurs rouges et blanches, célèbre sa fête
nationale du 19 novembre, l’un des éléments

majeurs des festivités est la magnifique
représentation d’Aïda de Giuseppe Verdi – donnée

dans la Salle des Princes du Grimaldi Forum. 
 

Le  spectacle  est  dominé  par  la  prestation  de  la  soprano
polonaise Aleksandra Kurzak, cette flamme qui surgit dans la
noirceur du drame, se lève, ondule, émeut, fascine, éblouit.
La succession des tableaux est splendide, envahie par une
foule  débordante  de  costumes  superbes  au-dessus  desquels
frémissent des éventails, s’agitent des palmes, se brandissent
des  lances.  Ainsi  se  lève  une  Égypte  rêvée  où  tout  est
prétexte à la splendeur. Il y a du Cecil B. Demille dans
l’air…

Mais où sont les Peplums d’antan ? Au fond de la scène se
présente une vaste structure lumineuse où l’on peut voir en 3D
des effets abstraits ou évocateurs de temples égyptiens. Dès
le début, on devine là le symbole du tombeau dans lequel
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finiront les deux héros. La mise en scène de Davide Livermore
est plutôt statique, même dans la scène du triomphe, parfois
plus proche d’une mise en espace que d’une mise en scène. Mais
cela n’est pas un reproche puisque – nous l’avons dit – ce
spectacle est superbe.

 

 

En dehors de la flamme Kurzak, d’autres voix se distinguent.
Marie-Nicole Lemieux a les magnifiques graves de velours qu’on
lui connaît mais ses aigus, parfois, sont criés à l’excès. On
est bouleversé au dernier acte par son engagement de tigresse
blessée. Le temple vocal repose sur les colonnes de marbre de
plusieurs voix graves. En premier lieu celle de Ludovic Tézier
qui impose un Amonasro de pierre chaude. Ah, on n’est pas près
d’oublier son duo du Nil avec Aleksandra Kurzak ! Mais il y a
aussi le remarquable et célèbre Erwin Schrott, Ramfis aux
vibrations  profondes.  Ou  encore  –  à  un  moindre  niveau  –
Antonio di Matteo qui, en Roi implacable, ajoute à l’édifice
le  granit  de  sa  voix.  Reste  le  Radamès  du  ténor  Arsen
Soghomonyan.  Nous  n’avons  pas  reconnu  celui  qui,  naguère,
remplaça Jonas Kaufmann dans Otello à Aix-en-Provence. Il est
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vrai que, lorsque nous l’avions entendu, il sortait de maladie
et  qu’une  annonce  avait  été  faite  lors  de  la  précédente
représentation. Malgré des aigus éclatants et volumineux, son
timbre parut comme voilé. A part cela, les Chœurs de l’Opéra
de  Monte-Carlo  sont  magnifiques,  cette  mer  humaine,  cette
houle  héroïque,  ce  peuple  vibrant  où  grondent  la  guerre,
l’espoir, la prière. 

Mais tout cela ne serait rien sans le grand timonier – le chef
d’orchestre – Massimo Zanetti, verdien dans l’âme et dans la
baguette à la tête d’un Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo puissant comme le Nil. A noter, au passage, la qualité
et la précision des fameuses trompettes d’Aïda. Cela étant,
pour louer ce spectacle ce ne sont pas ces trompettes d’Aïda
qu’il faut emboucher mais… celles de la renommée !
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CRITIQUE,  festival.  ORANGE,
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Théâtre Antique, le 6 juillet
2025. VERDI : Il Trovatore.
A. Netrebko, Y. Eyvasof, M.
N.  Lemieux,  A.  Isaev…
Orchestre  de  l’Opéra  de
Marseille,  Jader  Bignamini
(direction)

Le dimanche 6 juillet 2025 restera gravé dans les
annales des Chorégies d’Orange comme une soirée où
le génie de Giuseppe Verdi a enflammé le Théâtre
Antique, sublimé par des artistes habités, une
direction musicale électrisante et une mise en

espace d’une poésie rare (de Jean-Louis Grinda,
dont l’humilité bien connue fait que son nom

n’apparaît même pas dans la fiche artistique…).
Sous un ciel provençal constellé d’étoiles, Il

Trovatore a déployé ses passions brûlantes, ses
ombres tragiques et ses fulgurances vocales avec

une intensité proprement shakespearienne.

Comment évoquer sans emphase la Leonora d’Anna Netrebko, sinon
comme  une  révélation  céleste  ?  Dès  son  «  Tacea  la  notte
placida », la soprano a tissé un fil d’or entre le murmure du
vent et le grondement du destin. Son timbre, à la fois velouté
et  incandescent,  a  épousé  chaque  nuance  du  drame  :  les
pianissimi semblaient des soupirs arrachés à l’âme, les aigus
des éclairs déchirant la nuit. Dans « D’amor sull’ali rosee »,
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elle a fait pleurer les étoiles, son chant flottant entre
douleur et extase, porté par une technique souveraine (Quelles
vocalises et quelles couleurs !). Et quel feu dans le trio
final, où sa résolution face à la mort a transcendé le pathos
pour toucher au sublime. Netrebko, plus que jamais, est une
prêtresse  de  l’art  lyrique,  une  magicienne  qui  transforme
chaque note en sortilège !

Son ex-mari, le ténor azerbaïjanais Yusif Eyvazov a campé un
Manrico  d’une  puissance  tellurique,  mais  traversé  d’une
vulnérabilité bouleversante. Dès sa première apparition, sa
voix de ténor spinto, large comme le Rhône en crue et chaude
comme  les  pierres  d’Orange  chauffées  à  blanc,  a  empli  le
théâtre  antique  d’une  aura  héroïque.  Son  «  Deserto  sulla
terra » fut un cri d’âme déchirant, où chaque note portait le
poids  du  destin.  Mais  c’est  dans  l’infernal  «  Di  quella
pira » qu’il a littéralement enflammé les cieux : ses aigus,
fusées de défi lancées vers la lune, claquèrent comme des
étendards de guerre, soutenus par une projection surhumaine
qui fit vibrer les gradins romains. Pourtant, Eyvazov a su
montrer  l’autre  visage  du  héros  :  la  tendresse  infinie
du « Miserere » avec Netrebko (quel couple scénique et vocal
!) fut un moment d’une poésie suspendue, où son chant, adouci
en un velours nocturne, se fondit aux larmes de Leonora. Un
Manrico complet, déchirant, porté par un engagement physique
total – un titan au cœur ouvert.

De  son  côté,  Marie  Nicole  Lemieux  a  offert  une  Azucena
d’anthologie, sombre joyau étincelant de folie et de douleur.
Sa présence scénique, fantomatique et pourtant terriblement
charnelle,  captivait  dès  son  entrée.  Et  cette  voix  !  Un
contralto d’une profondeur abyssale, aux graves rugueux comme
la  roche,  aux  mediums  brûlants  de  haine  et  de  désespoir
maternel. Son « Stride la vampa » ne fut pas simplement chanté
:  incanté.  Une  évocation  démoniaque,  où  chaque  syllabe
crépitait comme une braise, portée par un sens dramatique à
couper le souffle. Dans « Condotta ell’era in ceppi », elle a



déployé  une  palette  de  couleurs  effrayante  –  tour  à  tour
hurlante de vengeance, chuchotante d’hallucination, implorante
de  pitié  filiale.  Son  duo  final  avec  Manrico  fut  d’une
intensité tragique insoutenable : Lemieux a fait d’Azucena
bien plus qu’une sorcière ; elle en a fait l’incarnation même
de la fatalité verdienne, une Gorgone dont le chant pétrifiait
d’horreur et de compassion.

Et omment ne pas tomber à genoux, enfin, devant la performance
du baryton russe Aleksei Isaev – découvert par nous seulement
le mois dernier dans un mémorable Vaisseau fantôme au Théâtre
du Capitole -, ce Luna venu des steppes russes comme un héros
byronien ? Le baryton a enflammé l’auditoire dès « Il balen
del suo sorriso », où sa voix de bronze poli, tour à tour
rageuse  et  désespérée,  a  sculpté  le  personnage  avec  une
profondeur psychologique rare. Son incarnation du Comte fut
une  tempête  :  orgueil  aristocratique,  jalousie  dévorante,
amour fou – tout y était, porté par un legato de velours et
des aigus explosifs. Sa confrontation avec Manrico fut un duel
titanesque, où chaque regard, chaque silence pesait plus lourd
que les épées. Orange vient de découvrir son prochain monstre
sacré !

Pas de « petits rôles » à Orange, et le russe Grigory Shkarupa
(Ferrando) a prêté sa basse puissante et noble pour ancrer la
scène  d’ouverture  avec  une  clarté  et  une  présence
remarquables.  Son  récit  du  bûcher  («  Abbietta  zingara  »)
captiva l’auditoire, déployant le drame avec une gravité et
une projection exemplaires. La jeune soprano française Claire
de  Monteil  (Inez)  a,  elle,  insufflé  à  la  confidente  une
sensibilité exquise. Son timbre rond et puissant, son beau
phrasé  dans  ses  brèves  interventions  (surtout  le  duo
d’ouverture avec Leonora) apportèrent une touche de lumière
juvénile bienvenue au cœur des ténèbres. Une perle discrète
mais  essentielle.  Mention  spéciale,  enfin,  à  cette  masse
chorale phénoménale réunissant les Chœurs des Chorégies et de
l’Opéra Grand Avignon. Qu’ils soient gitans forgeant avec une

https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-22-mai-2025-wagner-der-fliegende-hollander-a-isaev-i-brimberg-a-hernandez-michel-fau-f-beermann/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-22-mai-2025-wagner-der-fliegende-hollander-a-isaev-i-brimberg-a-hernandez-michel-fau-f-beermann/


énergie sauvage (« Vedi! Le fosche »), soldats martelant leurs
chants de guerre, ou moines psalmodiant dans la pénombre, ils
ont été le souffle vital de l’œuvre. Leur puissance, leur
précision  rythmique  et  leur  engagement  physique  ont
littéralement soulevé la scène, notamment dans les grandes
fresques du deuxième et quatrième actes. Ils ont formé un mur
sonore et émotionnel irréprochable.

 

 

Sous la baguette ardente du chef italien Jader Bignamini,
l’Orchestre Philharmonique de Marseille a enthousiasmé avec
une  ardeur  quasi  révolutionnaire.  Les  préludes  ont  jailli
comme  des  coups  de  canon,  les  cordes  en  fusion  (quel
staccato dans « Di quella pira » !), les cuivres sauvages, les
bois  langoureux…  Bignamini  a  ciselé  chaque  nuance  avec
l’intelligence  d’un  archéologue  et  la  fougue  d’un  torero,
équilibrant l’intimité des duos et la démesure des chœurs (les
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fameux « Vedi ! Le fosche » à vous dresser les cheveux sur la
tête). Son sens du théâtre a magnifié Verdi : les silences
mêmes semblaient hurler !

Face aux contraintes financières persistantes des Chorégies,
Jean-Louis  Grinda  a  transformé  les  limites  en  opportunité
créative.  Sa  «  mise  en  espace  »  (indiquée  comme  version
concert  dans  le  programme)  dépasse  largement  le  format
traditionnel.  En  magicien  des  lieux,  il  a  opté  pour  une
discrétion  éloquente  ;  pas  de  fioritures,  mais  quatre
projections vidéo hypnotiques, conçues comme des palimpsestes
numériques sur le mur antique : au I, une tour isolée dans une
forêt nocturne, évoquant le passé tragique des personnages. Au
II, des flammes dansantes pour la scène du bûcher, leur lueur
orangée  se  superposant  à  la  pierre  chaude,  et  au  IV,  un
vitrail en rosace projeté pendant le mariage secret de Leonora
et Manrico, fusionnant sacré et fatalité. La sobriété des
costumes et l’éclairage minimaliste (Vincent Cussey) ont eux
aussi laissé toute la place à l’émotion pure.

Entre  le  chant  des  cigales  (et  celui  plus  perçants  des
martinets  !),  et  le  murmure  des  pierres  romaines,  cette
production  d’Il  Trovatore  restera  dans  les  mémoires  et  a
atteint  l’idéal  des  Chorégies  :  un  mariage  parfait  entre
patrimoine et création, entre ferveur musicale et théâtralité
brute. Netrebko, Eyvasof, Lemieux, Isaev, Bignamini et Grinda
ont offert une version qui fera date – un Trovatore où chaque
note,  chaque  regard,  chaque  ombre  portée  sur  les  pierres
millénaires parlait d’amour, de mort et de folie. Qu’importe
la nuit tombante : sous le ciel étoilé de Provence, Orange a
redécouvert le feu sacré de l’opéra !

 



 

 

_________________________________

CRITIQUE, festival. ORANGE, Théâtre Antique, le 6 juillet
2025. VERDI : Il Trovatore. A. Netrebko, Y. Eyvasof, M. N.
Lemieux, A. Isaev… Orchestre de l’Opéra de Marseille, Jader
Bignamini (direction). Crédit photo © Jean-Philippe Gromelle

 

 

VIDEO : Un « Trouvère » d’anthologie aux Chorégies d’Orange
2025 !
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Élysées,
le 18 juin 2025. ROSSINI :
L’Italienne à Alger (version
concertante). M. N. Lemieux,
L. Sekgapane. N. Di Pierro…
Le Concert de la Loge, Julien
Chauvin (direction)

Le bel écrin du Théâtre des Champs-Elysées vient
d’accueillir une version en concert d’un des
opéras les plus drôles du Cygne de Pesaro,

L’Italienne à Alger. Cet opéra-bouffe est une «
turquerie » comme on en trouve depuis le milieu du

XVIIIe siècle, s’inscrivant dans le sillage du
Turc Généreux des Indes Galantes de Rameau ou de
L’Enlèvement au sérail de Mozart. C’est une œuvre

de jeunesse de Gioacchino Rossini, composée à
seulement 21 ans. À l’exception de Tancredi,

toutes les œuvres la précédant sont de petites
comédies en un acte assez courtes. Une œuvre donc
extrêmement aboutie et soignée par le compositeur

qui laisse à de bons chanteurs toute la place
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d’exprimer leur potentiel comique. 
 

Pour ce faire Julien Chauvin et le Théâtre des Champs-Elysées
ont choisi une distribution de choix avec une Marie-Nicole
Lemieux en pleine forme, fêtant joyeusement ses 25 ans de
carrière dans ce théâtre qu’elle aime tant. Chose assez rare
dans  ce  répertoire  pour  le  mentionner,  l’opéra  était
interprété par l’ensemble du Concert de la Loge, jouant sur
instruments  d’époque,  conférant  un  caractère  délicieusement
incisif  et  croquant  auquel  le  comique  s’accommode  à  la
perfection.

Marie  Nicole  Lemieux,  véritable  star  de  la  soirée,  mène
l’intrigue et tous les hommes du plateau par le bout du nez.
Elle arrive sur scène pieds nus dans une robe noire toute
simple, quasiment une nuisette, mais elle est déjà la reine du
plateau,  éclatante  de  générosité.  Chaque  syllabe  est
expressive. Dans le célèbre “Cruda Sorte”, son premier air,
elle  se  montre  bouleversante  dans  la  première  partie.
Séductrice malicieuse dans la deuxième, elle nous emporte dans
le tourbillon Rossinien (“Si, si, si !” comme s’intitulait son
album paru en 2017). Son jeu théâtral tout du long, pourtant
en version concertante, nous faisait vivre tous les moments de
la pièce avec la vivacité d’une Maria Pacôme !

Son amant Lindoro est interprété avec beaucoup d’aisance par
le chanteur sud-africain Lévy Sekgapane. Ténor Rossinien par
excellence, la voix est légère, très agile – bien qu’un peu
petite par rapport au reste du plateau. On est immédiatement
séduit  par  un  sens  du  rythme,  tant  comique  que  musical,
presque swing. On peut tout de même noter quelques portamenti
peu orthodoxes, proches de la pop dans le premier acte. De son
côté,  l’argentin  Nahuel  di  Pierro  campe  un  Mustafa
complètement  berné  à  l’image  du  bourgeois  gentilhomme.
Vocalement plus stable dans le second acte que le premier, son
superbe timbre s’est ensuite développé avec plus de clarté au



fil de l’œuvre. Dans les récits, plus réussis ici que dans bon
nombre de productions (y compris scéniques…), Di Pierro est
absolument parfait. Elvira, son épouse, est interprétée avec
moins d’assurance par Manon Lamaison. Si on l’avait beaucoup
aimée dans cette même salle en Pamina, et que la voix est en
effet très belle, la chanteuse semble avoir beaucoup moins
étudié  la  partition  que  ses  collègues  qui  connaissaient
quasiment  l’opéra  par  cœur.  Ses  deux  airs  étaient  bien
exécutés, mais les récits dramatiquement incertains, et l’on
doit déplorer quelques écarts dans les ensembles. Sa suivante,
Éléonore Pancrazi (Zulma) est toujours d’une grande vivacité
dramatique. Connaissant la splendeur de sa voix, on regrette
beaucoup  que  Rossini  ne  lui  réserve  pas  une  place  plus
importante, pas même un petit air. Alejandro Baliñas Vieites
est un Haly très comique à la diction impeccable. Vocalement
très sûr avec un timbre jeune qui sied mieux au rôle que celui
d’un chanteur plus mature à qui on destine souvent le rôle.
Enfin, c’est Mikhail Timoshenko qui interprétait Taddeo, le
soupirant infortuné et ridicule d’Isabella. Vocalement il est
immense  comme  le  montre  sa  très  belle  et  très  justifiée
carrière.  Malgré  son  jeune  âge,  nous  le  pensons  mûr  pour
commencer à aborder des rôles plus larges et avons hâte de l’y
entendre.

Julien  Chauvin  s’occupe  à  merveille  des  chanteurs  de  son
plateau  et  fait  une  confiance  absolue  à  son  formidable
orchestre, d’une virtuosité rare sur des instruments aussi
difficiles que sont les instruments anciens. Une pensée émue
pour  le  clarinettiste  dont  une  des  clés  s’est  déclarée
“gréviste” pendant l’Ouverture. Cette production, le lecteur
l’aura compris, était axée sur la dramaturgie comique, d’où
une importance particulière accordée aux récits accompagnés
sur un petit pianoforte carré, d’une juste discrétion pour que
les récits « ne deviennent pas musicaux » par un formidable
chef de chant dont le nom n’est pas cité dans le programme
publié sur internet (en version pourtant longue…).



Ainsi, nous avons nous fêté les 25 ans de carrière de la
grande Marie Nicole Lemieux, et comme elle l’a dit avant un
dernier tonnerre d’applaudissements : « Et c’est pas fini ! ».

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. Paris,Théâtre des Champs-Élysées, le 18 juin
2025. ROSSINI : L’Italienne à Alger (version concertante). M.
N. Lemieux, L. Sekgapane. N. Di Pierro… Le Concert de la Loge,

Julien Chauvin (direction). Crédit photo © Droits  réservés

 

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS. Opéra
Bastille, 18 septembre 2024.
VERDI : Falstaff. A. Maestri,
O.  Boen,  F.  Guilda,  M.N.
Lemieux,  I.  Ayon  Rivas…
Dominique Pitoiset / Michael
Schonwandt.
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“Falstaff” à l’Opéra Bastille, l’un des meilleurs
spectacles de la rentrée à Paris ! Une mise en
scène réjouissante. Un époustouflant Ambrogio

Maestri dans le rôle-titre. Autour de lui, une
distribution “deluxe”, du premier au dernier rôle

: un super staff pour “Falstaff” !
 

Un super staff pour “Falstaff !
 

 

 

Un  conseil  :  si  vous  voulez  faire  une  révision  de  votre
voiture voire un simple contrôle technique, n’allez surtout
pas  au  garage  Windsor.  Il  s’y  passe  des  choses
invraisemblables. Mais si vous voulez passer une bonne soirée,
précipitez-vous-y  !  (En  cas  de  contrôle  technique  périmé,
prenez le métro, station Bastille…). Le garage en question se
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trouve sur la scène de l’Opéra. Il est le décor principal de
l’excellente  mise  en  scène,  pleine  de  vie,  de  surprises,
d’astuces,  du  Falstaff  de  Giuseppe  Verdi  –  mise  en  scène
signée  Dominique  Pitoiset.  L’histoire,  on  la  connaît,  est
celle des commères de Windsor, lesquelles veulent donner une
leçon à un vieux barbon qui croit que son titre de Lord
l’autorise à se lancer dans des conquêtes féminines insensées.
C’est une leçon de féminisme avec un siècle d’avance. 

On a droit à une distribution de luxe, du premier au dernier
rôle. Le Falstaff  de Bastille est l’un des meilleurs qu’on
puisse trouver actuellement : le rôle est tenu par un maître
en son genre. Un maestro. Un maestro qui en vaut deux. Il
s’appelle Maestri : Ambrogio Maestri. Dans son garage Windsor,
il est beau comme un camion ! Autour de lui, les commères s’en
donnent à coeur-joie et font notre bonheur : l’anglaise Olivia
Boen (Alice Ford), voix agile et joliment timbrée, l’italienne
Federica Guida, étincelante Nannetta, la truculente canadienne
Marie-Nicole Lemieux en Mrs Quickly, et Marie-Andrée Bouchard-
Lesieur en quatrième commère. Les hommes sont aussi brillants
les uns que les autres : le séduisant ténor péruvien Ivan Ayon
Rivas, le solide baryton ukrainien Andriï Kymach, et les deux
piles  électriques  que  sont  Nicholas  Jones  et  Alessio
Cacciamani  autour  de  leur  maître  Ford.

L’Orchestre de l’Opéra National de Paris resplendit sous la
baguette de Michael Schonwandt, faisant éclater ses cuivres,
chanter ses bois, et étirer ses violons dans des pianissimos
subtils. Excellent également, le Chœur de l’Opéra national de
Paris.

A la fin, tous se rejoignent pour entonner la célèbre fugue :
“Tutto nel mondo è burla” : “Tout le monde est une farce”.
Peut-être n’ont-ils pas tort !…

____________________________________________

 



CRITIQUE, opéra. PARIS. Opéra Bastille, 18 septembre 2024.
VERDI  :  Falstaff.  A.  Maestri,  O.  Boen,  F.  Guilda,  M.N.
Lemieux,  I.  Ayon  Rivas…  Dominique  Pitoiset  /  Michael
Schonwandt.

 

VIDEO : Extrait de « Falstaff » de Verdi selon Dominique
Pitoiset à l’Opéra national de Paris

CRITIQUE,  récital.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 26 juin 2024. Gala “Belle
époque”  avec  Marie-Nicole
Lemieux. Orchestre de Chambre
de  Paris  /  Fabien  Gabel
(direction).
 

La onzième édition du Festival Palazzetto Bru Zane
s’est conclue, ce mercredi 26 juin, par un Gala

varié et élégant sous le signe de la “Belle
époque”. Le programme – intelligemment choisi dans
la musique la plus savante des années 1880 à 1914
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– faisait la part belle aux raretés de premier
choix. Cette musique particulière est ici

admirablement servie par l’Orchestre de Chambre de
Paris, dont le son chaud et chambriste est porté,
et même modelé, par la baguette élégante et sans

manières du chef français Fabien Gabel.
 

 

L’invitée très attendue de la soirée, la contralto québécoise
Marie-Nicole Lemieux, ouvre la soirée par un hommage puissant
et très personnel à Jodie Devos – sa “sœur d’âme” -, même si
elle précise n’avoir jamais eu l’honneur de chanter avec elle.
Demandant au public de ne pas applaudir, pour rester dans le
recueillement, elle interprète avec émotion, accompagnée par
le seul piano, le quatrième mouvement de la deuxième symphonie
de  Gustav  Mahler,  le  fameux  Urlicht,  petite  rose  rouge.
L’Orchestre de Chambre de Paris a, à son tour, rendu son
hommage  à  la  disparue  en  interprétant,  avec  la  grâce  et
l’humilité  qui  caractérisaient  Jodie  Devos,  la  Pavane  de
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Gabriel Fauré.

Puis, le programme se poursuit par une interprétation heureuse
et post-romantique du très célèbre Clair de Lune de Claude
Debussy, dans l’orchestration opérée par son disciple André
Caplet (1911). L’orchestre, et ici particulièrement les vents,
sonne plein et franc, restituant avec justesse la poésie de
Verlaine. Vient ensuite un des points forts de la soirée : les
Expressions  lyriques  de  Jules  Massenet  (1910).  Parmi  les
dernières œuvres du compositeur, ce dernier s’y montre très
visionnaire en inventant une sorte de « Sprechgesang » à la
française, peu de temps avant le Pierrot lunaire de Schönberg.
Marie-Nicole Lemieux s’empare avec brio et plaisir de ces
passages  complètement  ou  partiellement  déclamés,  révélant
toute la théâtralité puissante du texte avec la générosité
qu’on lui connaît. Elle se délecte d’un orchestre raffiné et y
expose ses graves exceptionnels de contralto. C’est l’étoffe
d’immenses artistes comme elle de pouvoir laisser leur émotion
dépasser leur perfectionnisme. La salle est abasourdie par la
puissance de cette émotion dégagée.

Une telle émotion est cependant apaisée par l’Orientale de
Fernand de La Tombelle (1886), peut-être l’œuvre la moins
intéressante  du  programme,  au  contrepoint  scolaire,  portée
toutefois à ce qui a pu en être fait de mieux par l’élégance
de la direction et le son rond et coloré de l’orchestre. La
première partie se clôt par la découverte, non seulement de la
Danse sacrée et de la Danse profane de Debussy (1904), mais de
Mélanie Laurent, jeune harpiste au talent sûr et à l’allure de
muse grecque. Elle nous enchante en offrant ce que la harpe a
de  plus  doux  dans  une  partition  très  modale  et
particulièrement antiquisante. La harpiste solo de l’Orchestre
Philharmonique  de  Strasbourg,  avec  un  jeu  nuancé  tout  en
naturel  et  apparente  simplicité,  “mène”  véritablement
l’orchestre  à  cordes  qui  l’accompagne.

La seconde partie du concert commence, en écho à la pièce
précédente, par la Danse sacrée de la compositrice Mel Bonis



(1898), extraite de la Suite en forme de valses. Un petit
bijou d’intelligence, là aussi porté avec élégance et variété
par  Fabien  Gabel.  Presque  trop  court  !  La  Fantasietta  de
Théodore Dubois (1913) a permis au chef d’explorer toutes les
couleurs de la phalange parisienne avec joie et fantaisie.
Cette œuvre délicieusement sucrée et légère contraste avec
l’image de son compositeur dont le traité fait la terreur des
classes d’harmonie des Conservatoires français depuis plus de
cent ans ! Son instrumentation (flûte, violon, trompette, cor,
violoncelle, harpe, timbales et orchestre à cordes) met en
avant les chefs de pupitre de l’orchestre, tous remarquables
sans jamais être envahissants. Le Dernier sommeil de la vierge
(1880),  extrait  de  la  dernière  “légende  sacrée”  de  Jules
Massenet, met en scène tout le goût pour le mystique de la fin
du XIXe siècle par un équivalent au Cygne de Camille Saint-
Saëns.  Le  violoncelle  soliste  de  l’orchestre  chante  avec
lyrisme cette partition tout ce qu’il y a de post-romantique.

Nous retrouvons Marie-Nicole Lemieux pour clôturer ce superbe
gala avec l’œuvre la plus ancienne du programme : les Mélodies
persanes  de  Camille  Saint-Saëns.  Avec  quelle  délectation
chante-t-elle chaque note de cette intelligente partition – et
dit-elle chaque mot, évoquant avec délectation l’Orient rêvé
par le XIXème siècle : turban, talisman, sultan, Zaboulistan !
Fabien Gabel et l’Orchestre de Chambre de Paris embaument le
texte et le public des parfums les plus chauds et sensuels qui
soient ! À la manière des plus beaux recueils de nouvelles
d’Anatole France, et grâce aux artistes les mieux choisis, ce
programme enchanteur nous transporte de la Grèce antique aux
confins  de  la  Turquie,  mises  sous  le  regard  français  du
tournant du siècle dernier…

________________________________________

 

CRITIQUE, récital. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 26
juin  2024.  Gala  “Belle  époque”  avec  Marie-Nicole  Lemieux.



Orchestre de Chambre de Paris / Fabien Gabel (direction).
Photo (c) DR.

 

AUDIO : Marie-Nicole Lemieux chante “La Brise” extraite des
“Mélodies persanes” de Camille Saint-Saëns

 

CRITIQUE,  festival.  MONACO,
40ème Printemps des Arts de
Monte-Carlo  (Auditorium
Rainier  III),  le  6  avril
2024. MAHLER : Le Chant de la
Terre.  Pene  Pati,  Marie-
Nicole  Lemieux,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  Yamada
(direction). 
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C’est sur deux concerts d’exception que
s’est  clôturé  la  40ème  édition  du
Printemps  des  Arts  de  Monte-Carlo,
dirigé  depuis  trois  ans  par  le
compositeur  français  Bruno  Mantovani.
Pour  cette  troisième  année,  il
s’explique  :  “Après  l’Arménie  et  les
États-Unis, et face la crise climatique
et au renouveau d’une forme d’écologie
extrêmement  concrète,  j’ai  également
voulu  rendre  hommage  au  monde  tout
entier et ai pensé que le moment était

venu  de  voir  comment  les  musiciens  et  les  artistes  se
positionnent par rapport à ces questions”. Et c’est le “Chant
de la Terre” (Das Lied von der Erde) de Gustav Mahler qui a
été retenu comme axe de sa 3ème programmation. Et après la
création d’un “nouveau” Chant de la Terre composé par Laurent
Cuniot (que nous avons entendu/vu quelques jours après sa
création  monégasque,  à  l’Opéra  de  Massy),  et  la  version
(chambriste) avec piano de Reinbert de Leeuw (2019) du chef
d’oeuvre de compositeur autrichien, c’est bien logiquement “la
version originale” qui était mise à l’affiche pour le WE de
clôture de la manifestation monégasque, à l’Auditorium Rainier
III, siège de l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, bien
évidemment dirigé par son directeur musical Kazuki Yamada, et
avec comme solistes rien moins que Marie-Nicole Lemieux et
Pene Pati ! 

Elaboré à partir de sept poèmes chinois du VIIe au IXe siècles
de notre ère découverts dans le recueil La Flûte chinoise de
Hans Bethge, Le Chant de la terre est une véritable symphonie
de Lieder pour alto, ténor et orchestre – où Mahler évoque la
condition  humaine  oscillant  entre  héroïsme  et  intimité  :
l’extase  et  le  désespoir,  la  solitude  et  la  nature,  la
jeunesse et la beauté, le printemps et enfin l’adieu à l’ami
qui  s’achève  dans  un  murmure  sur  le  mot  “Ewig”  (“Pour
l’éternité”)  répété  sept  fois…
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Entouré  de  ces  deux  chanteurs
d’exception que sont Lemieux et Pati,
que  l’on  ne  présente  plus,  Kazuki
Yamada  nous  donne  à  entendre  une
interprétation chargée d’émotion et, en
mahlérien  convaincu,  conduit  ses
troupes  avec  toute  l’énergie,  le
dynamisme  et  l’élan  que  requiert  la
partition, avec également le sentiment
d’accéder  à  l’inexprimable.  Les
solistes  ne  sont  pas  en  reste  dans
cette réussite qui joue avec les sens

:  le ténor samoan possède une santé vocale éblouissante, avec
une voix claire mais puissamment projetée, et un des plus beau
timbre de ténor du moment, tandis que “la” Lemieux se montre
capable d’apprivoiser un chant luxuriant et généreux accoutumé
à Wagner, Verdi et Strauss, pour atteindre une mezza voce
qu’elle  conduit  peu  à  peu  aux  limites  du  silence  pour
atteindre  cette  dimension  d’éternité  dans  “L’Adieu”  (der
Abschied) conclusif que Mahler, pourtant chef d’orchestre hors
pair, pensait impossible à diriger. Les longues secondes de
silence qui suivent les derniers accords en disent long sur
l’émotion  qui  étreint  alors  la  gorge  des  auditeurs
monégasques, mais c’est pour mieux laisser éclater la joie
ensuite, et les rappels s’enchaînent ensuite les uns après les
autres ! 

Mentionnons, en première partie, une exécution de la rare et
très  belle  Musique  pour  violon  et  orchestre,  op.4  du
compositeur allemand Rudi Stephan (1887-1915). David Lefèvre,
violon solo supersoliste de l’OMPC (depuis 1999 !) offre – de
cet  ouvrage  qui  possède  vraiment  un  éclat  et  un  souffle
cinématographique – une lecture profonde et radieuse grâce à
un jeu d’une irréprochable justesse d’expression. De son côté,
Kazuki  Yamada  tire  beaucoup,  mais  sans  en  rajouter,  de
l’orchestration  pleine  et  colorée  de  cette  œuvre
particulièrement  généreuse,  qui  mériterait  de  figurer  plus
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souvent à l’affiche des salles de concert.

 

____________________________________________________________

CRITIQUE, festival. 40ème Printemps des Arts de Monte-Carlo
(Salle Rainier III), le 6 avril 2024. MAHLER : Le Chant de la
Terre.  Pene  Pati,  Marie-Nicole  Lemieux,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-Carlo,  Kazuki  Yamada  (direction).
Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Hartmunt Haenchen dirige “Le Chant de la Terre” de
Mahler au Festival de Saint-Denis

 

CRITIQUE, Opéra, ORANGE, le 8
Juillet 2023, Bizet, Carmen,
Grinda  /  Cafiero,  Lemieux,
Borras, D’Arcangelo.
Une  seule  représentation,  un  seul  opéra  mais  de  nombreux
concerts : les Chorégies d’Orange 2023 assurent un retour à
l’équilibre financier et le Théâtre antique avec ses 10 000
places est rempli à ras bord ce soir pour Carmen de Bizet.
Pari tenu le public est venu en masse à l’appel de l’opéra des
opéras ! Les applaudissements ont été généreux mais pas bien
longs au souvenir d’autres soirées en ces lieux.  Comment
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expliquer ce demi succès ?
La conception de Jean-Louis Grinda est connue depuis Monaco et
Toulouse. Cette proposition qui scénarise sur plusieurs plans
la  mise  à  mort  de  Carmen,  le  personnage  chantant  et  une
danseuse de flamenco, dans un dispositif scénique minimaliste
a plutôt convaincu sur les scènes à l’Italienne. Moi-même à
Toulouse, j’ai été conquis par ce choix radical. Il se trouve
que ce n’est pas ce que le public d’Orange attendait. Et je
fais  partie  de  ceux  qui  sont  restés  sur  leur  faim.  Le
dispositif scénique fait de deux quarts de conques parait sur
la large scène du Théâtre Antique bien trop discret car trop
central  tout  en  paraissant  bien  lourd  pour  ceux  qui  les
mobilisent.  Les costumes sont très beaux mais un peu « collet
monté ». Les lumières sont subtiles mais trop sombres pour le
public éloigné aux acte deux et trois. Les ombres portées sur
les éléments de décors sont par contre toujours très réussies.

 

 

Orange 2023…
Une Carmen trop polie
La Flamenca, Irene Olvera est sensationnelle, pourtant comme
petite sœur de Carmen  (Irene a 15 ans) elle parait une
silhouette trop fragile sur l’immense plateau d’Orange. Et
surtout ce seul élément authentiquement sévillan est bien trop
discret même si chacune de ses danses est un moment de pure
grâce. Car en effet c’est là que le bât blesse à Orange en
plein air dans l’air chaud d’un été au ciel étoilé, l’Espagne
est attendue plus franchement, il y a comme un rendez-vous
manqué. Les chœurs ont une belle présence et les tableaux sont
souvent très beaux. Une Carmen sans Espagne scéniquement peut
encore se colorer grâce à l ’orchestre et un chef qui le
souhaite. La cheffe Clelia Caferio a une gestuelle dynamique
certes  mais  n’obtient  pas  de  couleurs  contrastées  de



l’Orchestre de Lyon. Le nuances également sont limitées à
celles naturelles de la subtile orchestration de Bizet. Sans
caractère  particulier,  l’orchestre  participe  de  cette
musicalité générique, polie et sans surprise bien éloignée de
la  vision  d’une  partition  de  Carmen  originale  voire
révolutionnaire. Et la cheffe ne propose rien comme idées
personnelles. Il ne reste plus de la latinité possible, que le
côté des solistes.
La non plus rien de passionnel, de torride ou de désespéré. La
Carmen de Marie-Nicole Lemieux est engagée, scéniquement elle
bouge avec expressivité mais reste dans un « quant-à-soi » de
bonne éducation. La voix est somptueuse de timbre, la conduite
de la ligne vocale est subtile, la précision des vocalises et
des  trilles  est  aussi  exemplaire  que  rare  dans  ce  rôle.
Vocalement elle est une grande Carmen.  Le pathos de la scène
des cartes n’est pas convainquant car excessif par rapport à
une absence de soumission au destin dans les scènes suivantes.
Marie-Nicole Lemieux a la voix et les qualités d’une belle
Carmen  qui  semblent  un  peu  sous  employées  ce  soir.  Jean-
François Borras est un Don José intéressant. La voix me semble
fatiguée probablement par la série de Mefistofele à Toulouse
qui s’est achevée seulement il y quelques jours. Je l’avais
trouvé plus épanoui et plus rayonnant dans le rôle de Faust
alors. La voix est juvénile et le personnage un peu enfant
irascible et violent. L’usage de la voix mixte et de la voix
de tête pour la fin de l’air de la fleur sont du plus bel
effet  pour  un  personnage  plus  subtil  et  fragile  que
d’habitude.  L’Escamillo  d’Ildebrando  D’Archangelo  est  un
personnage trop sérieux et manque de brillant. En tous cas
vocalement,  il  est  plus  basse  que  baryton  et  chante
impeccablement.  La  Micaëla  d’Alexandra  Marcellier  est  un
personnage volontaire. Sa voix corsée et large et un timbre
ingrat n’en font pas une Micaëla vocalement assez séduisante.
Frasquita, Charlotte Despaux et Mercedes, Eleonore Pancrazi ne
sont pas très remarquables sauf la voix de Charolotte Despaux
qui dans les ensembles est particulièrement présente.
Tous les petits rôles sont bien campés et bien chantants. Les



chœurs  sont  très  précis  et  ont  une  belle  présence.  Tout
particulièrement  la  Maîtrise  qui  offre  des  moments  plein
d’émotions. La Flamenca de 15 ans, Irene Olvera en double de
Carmen, mérite une mention toute particulière tant son talent
est  sidérant.  A  elle  seule,  elle  peut  évoquer  l’Espagne
malheureusement si absente ce soir. Bravo et merci à cette
jeune artiste à l’avenir radieux.

Cette année ne sera pas placée sous le signe de l’exceptionnel
mais de la prudence, un seul opéra en une seule

représentation. Souhaitons qu’en 2024, le Théâtre Antique
retrouve plus d’audace.

 

 

______________________________
CRITIQUE, opéra. ORANGE, Chorégies, le 8 juillet 2023. Georges
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BIZET (1838-1875) : Carmen, opéra-comique en quatre actes.
Mise en scène : Jean-Louis Grinda ; Décors : Rudy Sabounghi ;
Costumes : François Raybaud et Rudy Sabounghi ; Lumières :
François Castaingt ; Chorégraphies : Eugène Andrin ; Vidèos :
Gabriel Grinda ; Distribution : Carmen, Marie-Nicole Lemieux ;
Don  José,  Jean-François  Borras  ;  Escamillo,  Ildebrando
D’Archangelo ; Micaela, Alexandra Marcellier ; Zuniga, Luc
Bertin-Hugault ; Morales, Pierre Doyen ; Lilas Patia, Frank
T’Hezan ; Frasquita, Charlotte Despaux ; Mercedes, Eleonore
Pancrazi ; Le Dancaïre, Lionel Lhote ; Le Remendado, Jean
Miannay ; La Flamenca Irene Olvera ; Chœurs de L’Opéra de
Monte-Carlo (chef de chœur, Stefano Visconti) ;  Chœur de
l’Opéra  Grand  Avignon  (chef  de  chœur,  Aurora  Marchand)  ;
Maitrise  de  l’Opéra  Grand  Avignon  (direction,  Goyon
Pogemberg) ; Orchestre national de Lyon ; Direction : Clelia
Cafiero. Photo : Philippe Gromelle / Chorégies d’Orange 2023

ANNONCE, COFFRET événement :
MASSENET,  intégrale  des
mélodies  :  Boucher,  Gauvin,
Lemieux,  La  pointe…  (13  cd
ATMA)

Fruit heureux de la pandémie, l’intégrale des
Mélodies de Jules Massenet (1842-1912) pourrait

bien être l’édition événement de la fin 2022 et de

https://www.classiquenews.com/annonce-coffret-evenement-massenet-integrale-des-melodies-boucher-gauvin-lemieux-la-pointe-13-cd-atma/
https://www.classiquenews.com/annonce-coffret-evenement-massenet-integrale-des-melodies-boucher-gauvin-lemieux-la-pointe-13-cd-atma/
https://www.classiquenews.com/annonce-coffret-evenement-massenet-integrale-des-melodies-boucher-gauvin-lemieux-la-pointe-13-cd-atma/
https://www.classiquenews.com/annonce-coffret-evenement-massenet-integrale-des-melodies-boucher-gauvin-lemieux-la-pointe-13-cd-atma/
https://www.classiquenews.com/annonce-coffret-evenement-massenet-integrale-des-melodies-boucher-gauvin-lemieux-la-pointe-13-cd-atma/


ce début 2023 (parue en nov 2022). Outre son
indiscutable valeur artistique, la réalisation

éditée par l’éditeur québécois Atma est celle de
tous les records. Du jamais vu même et depuis

longtemps dans l’industrie classique.
 

 

 

une intégrale de tous les records
l’éditeur québécois ATMA,
premier  acteur  pour  la  mélodie
française
 

Aucun  éditeur  français  ne
s’était  attelé  à  cette  tâche…
pharaonique (333 mélodies ainsi
enregistrées,  15  heures  de
musique, de surcroît exigeante,
réclamant  finesse,  style,
articulation,  nuances…autant
dire  que  malgré  l’ampleur  du
chantier, rien n’a été sacrifié,
surtout  pas  les  nuances  ni  le
souci  d’articuler  le  texte.
C’est en réalité un travail de

ciselure qui rétablit l’inspiration de Massenet dans le genre
de la mélodie). Et la pandémie aura accélérer le processus
d’enregistrement, bouclé en 5 ans plutôt que … 10 !
Cette première intégrale est encore à géométrie variable car
d’autres  mélodies  sont  encore  à  retrouver,  travail  de
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recherche et d’édition, mené par un défricheur infatigable… le
baryton Marc Boucher, pilote principal du projet et qui a
œuvré en véritable archéologue, dévoilant chez Massenet, le
mélodiste aussi affûté que fécond, en lien étroit avec son
indiscutable génie à l’opéra. Le champs d’investigation est
encore vaste et d’autres pièces referont surface à l’occasion
et  dans  la  suite  de  cette  intégrale  que  plus  personne
n’attendait.

 

 

Choix des chanteurs et du piano ÉRARD…
Or  à  l’automne  2021,  Karina  Gauvin,  Marie-Nicole  Lemieux,
Julie Boulianne, Jean-François Lapointe, Frédéric Antoun, …
soit la crème du beau chant québécois, sont disponibles ; en
plein  silence  imposé,  chaque  chanteur  diseur  a  à  cœur
d’exprimer  la  passion  et  le  miracle  émotionnel  de  chaque
mélodie… pour plusieurs sessions à Saint-Benoît à Mirabel ; se
joignent au projet une nouvelle générations de chanteurs tels
Florence Bourget, Sophie Naubert, Anna-Sophie Neher, Emmanuel
Hasler, Magali Simard-Galdès… face aux défis de la mélodie
française romantique, l’enjeu est aussi la transmission et la
conservation  d’un  art  vocal  dont  les  québécois  sont
aujourd‘hui les dépositaires et les acteurs principaux. Même
en France, le cycle paraît toujours inenvisageable.

Ayant participé déjà aux intégrales Poulenc et Fauré chez
Atma, Marc Boucher se soucie du style et du bien fondé des
choix d’interprétation. On sait combien la façon d’articuler
et de prononcer le français dans la mélodie est loin de faire
l’unanimité. Or Massenet a précisément annoté ses partitions :
coulées, portandos, glissandos sont clairement indiqués.

Le choix des interprètes s’est révélé primordial, Massenet
ayant écrit pour la tessiture spécifique de ses « chanteuses »



dont par exemple la fameuse Lucie Arbell, jeune et ultime
inspiratrice, pour laquelle il composa autour de 40 mélodies,
parmi  les  plus  profondes  (On  dit,  Les  yeux  clos…).  Pour
retrouver  la  couleur  vocale  du  contralto  Arbell,  la
participation de Marie-Nicole Lemieux s’est évidemment imposé.
Arbell a éclairé les derniers feux d’un sexagénaire encore
inspiré : massenet réécrit le rôle de Perséphone dans Ariane ;
surtout il lui réserve le personnage de Thérèse dans son drame
révolutionnaire éponyme, puis Posthumia, vieille aveugle dans
Roma, et Cléopâtre…

La réussite de l’entreprise Atma vient aussi d’une excellente
implication  collective,  en  particulier  de  l’engagement  du
pianiste, fidèle partenaire de Marc Boucher, Olivier Godin,
artiste total au toucher de rêve, parfaitement adapté aux
mécaniques  historiques  comme  l’instrument  requis  pour
l’entreprise: un rare Érard (Paris, 1854), réglé, préparé en
conformité avec les arrêtés ministériels de 1859 à Paris,
c’est-à-dire le la à 435, un standard à l’époque de Massenet.

Le  projet  associe  donc  exploration  musicale  et  recherche
musicologique, travail vocal et organologie, et donc calibrage
sonore spécifique que détermine la propre sonorité feutrée,
précise, cristalline du piano historique.

 

 

Génie du mélodiste Massenet
Outre la justesse de l’interprétation, l’apport se révèle



inestimable… Dans sa notice très
argumentée qui vaut plaidoirie

en réhabilitation, Jacques
Hétu, qui a travaillé

étroitement avec Marc Boucher,
souligne combien l’art musical

de Massenet sait épouser la
force émotionnelle et

expressive des mots ; choisit
tel accent harmonique afin de

souligner et suggérer une
nuance poétique, enrichissant

encore et encore sa prodigieuse
palette amoureuse… Écouter

l’intégralité des 333 mélodies
ainsi rétablies, révèle comme jamais auparavant, cette quête

constante d’un cheminement acoustique qui désigne chez
Massenet, le bâtisseur sonore capable d’exprimer musicalement,

la moindre intention psychique. Loin de toute froideur
systématique (et mécanique), Massenet diversifie amoureusement

son écriture dans la connaissance intime des possibilités
vocales de ses interprètes, ciselant cette art d’un naturel

voluptueux, qui étonna et charma jusqu’au jeune Debussy. Comme
Duparc, plus célébré par ses mélodies, Massenet témoigne

pourtant d’une même exigence, d’une même probité musicale et
poétique, assimilant les germaniques (Schubert et Schumann),

affirmant un tempérament comme Duparc wagnérien, tout en
inscrivant le genre dans un futur français où le raffinement

voire la profondeur et la conscience tragique écartent l’échec
de la sensiblerie. Une texture à part, désormais très
caractérisée qui se distingue du « mordant » brumeux

germanique, de la « vocalità » italienne – même comme nous le
pensons, Massenet, l’amoureux des femmes renoue avec la

sensualité montéverdienne.
Voilà qui tempère en particulier et sérieusement, l’œuvre des
détracteurs de Massenet, habiles fossoyeurs pour lesquels le
style amoureux, « féminin », voluptueux manque de virilité
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comme de finesse poétique, à la différence des mélodies d’un
Fauré par exemple. A la Belle Époque, sensible à l’Art

Nouveau, Massenet, génie incontestable sur la scène lyrique,
n’ignore aucune des finesses de la déclamation française, de

surcroît affinée sur l’autel de la musique intime avec le
piano ou quelques instruments. L’âme de Massenet, le moins

misogyne parmi les auteurs de son temps, célèbre en réalité,
dans ses mélodies, le désir et l’amour, ivresse et extase à la
fois, qu’il s’agisse d’expression profane érotique (Amoureuse)
ou spirituelle (Sainte-Thérèse prie). L’auteur d’Esclarmonde

et de Manon, mais aussi de Thaïs (surtout de Thaïs) sait
dépeindre tous les tourments et les moindres pulsions d’un

cœur qui s’enflamme, désire ou renonce…

Pas  d’odyssée  musicale  d’un  tel  format  sans…  financement
adapté.  Le  festival  Classica  (fondé  et  dirigé  par  Marc
Boucher) participe à hauteur de 100 000 dollars complétant
ainsi les 200 000 autres, produits par 3 mécènes fidèles :
Jacques  Marchand,  Marie-ChristineTremblay  et  Marie-Paule
Laurans.  Enfin,  Guillaume  Lombart,  propriétaire  d’Atma,  a
souhaité pour sa part rémunérer chaque soliste à la mélodie,
soit un budget additionnel de 50 000 dollars : soit un global
de 350 000 dollars au minimum ; du jamais vu au Québec, voire
dans le monde pour un tel cycle de musique française.
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ANNONCE, COFFRET événement. Jules Massenet
:  Intégrale  des  mélodies  pour  voix  et
piano.  Karina  Gauvin,  Sophie  Naubert,
Anna-Sophie Neher, Magali Simard-Galdès,
sopranos  /  Julie  Boulianne,  Florence
Bourget, Michèle Losier, mezzo-sopranos /
Marie-Nicole Lemieux, contralto / Frédéric
Antoun,  Antoine  Bélanger,  Antonio

Figueroa,  Emmanuel  Hasler,  Joé  Lampron-Dandonneau,  Éric
Laporte, ténors / Marc Boucher, Jean-François Lapointe, Hugo
Laporte, barytons. Avec Jean Marchand et Marie-Ève Pelletier
(récitants), et Antoine Bareil (violon), Stéphane Tétreault
(violoncelle), David Jacques (guitare), Valérie Milot (harpe).
Olivier Godin (piano Érard 1854). ATMA 13 CD ACD 2 2411. Coup
de cœur de la Rédaction / CLIC de CLASSIQUENEWS
PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  l’éditeur  ATMA  :
https://atmaclassique.com/produit/massenet-integrale-des-melod
ies-pour-voix-et-piano/
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CD événement, annonce. MER(S)
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:  Elgar  /  Chausson  /
Joncières  par  Marie-Nicole
Lemieux, contralto / Orch Nat
Bordeaux  Aquitaine,  Paul
Daniel – 1 cd ERATO
CD événement, annonce. MER(S) :
Elgar / Chausson / Joncières par
Marie-Nicole Lemieux, contralto /
Orch Nat Bordeaux Aquitaine, Paul
Daniel – 1 cd ERATO. Somptueux
programme sur le thème marin et
ici  selon  l’esthétique  et  les
fantasmes  propres  à  la  fin  et
l’extrême  fin  du  XIXè,
wagnérienne et post wagnérienne.
Le  disque  est  avant  tout  une
immersion  majeure  dans
l’orchestre hollywoodien fin de siècle / Belle-Époque, celle
de Richard Strauss, de Puccini, et bientôt de Ravel… C’est
d’abord sur le plan chronologique, la première mondiale de la
MER, ode – symphonie du très wagnérien Victorin Joncières dont
on connaît bien la Symphonie romantique, récemment révélée :
ici la partition de 1881 pour choeur, mezzo et grand orchestre
déploie  des  effluves  vaporeuses,  celle  des  facettes  de
l’océan,  tout  à  tour,  qui  berce,  fascine  et  hypnotise,
emporte, foudroie et enveloppe… mer tueuse et mer sirène,
l’océan  selon  Joncières  est  un  animal  indomptable  d’une
puissance poétique manifeste, qui profite ici de ses avancées
après son opéra triomphal Dimitri de 1876.
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MN  Lemieux  chante  Elgar,
Chausson, Joncières
Extases marines…
Toute aussi wagnérienne est la lyre d’Ernest Chausson qui dans
le triptyque du Poème de l’amour et de la mer (1892), de la
décennie suivante, déploie une plus grande révérence à Wagner
tout en la renouvelant totalement : la délicatesse picturale
de  l’orchestre  renforce  néanmoins  la  profonde  langueur
dépressive de l’écriture qui plonge dans les tréfonds de l’âme
humaine (la mort de l’amour)… Enfin, en anglais, et sublimés
par  la  formidable  musique  de  Sir  Edward  Elgar,  le  plus
impérial des compositeurs du british empire, les 5 poèmes
symphoniques ou SEA PICTURES de 1899, offrent une flamboyante
fresque orchestrale inspirée des éléments océaniques dont le
premier, « Berceuse de la mer » (Sea slumber song), le plus
enivré et extatique, exprime un émerveillement perpétuel… La
voix ample, chaude, si charnelle et maternelle de Marie-Nicole
Lemieux, en guest star, apporte ce grain humain fraternel
souvent irrésistible. Critique complète à venir le jour de la
parution du cd MER(S) Elgar / Chausson / Joncières par Marie-
Nicole Lemieux, Orch Nat Bordeaux Aquitaine, Paul Daniel, le
13 sept 2019.
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CD événement, annonce. MER(S) : Elgar / Chausson /
Joncières  par  Marie-Nicole  Lemieux,  contralo  /
l’Orch Nat Bordeaux Aquitaine, Paul Daniel – 1 cd
ERATO – CLIC de CLASSIQUENEWS de la rentrée 2019
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